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Evolution des techniques 
après récolte
La transformation artisanale 
du riz en Afrique sub-saharienne
Dans nombeuses de zones rurales à riziculture traditionnelle, la transformation 
du riz à la récolte est encore réalisée manuellement au pilon et au mortier.
Dans les secteurs plus productifs, à côté des grandes rizeries modernes et parfois 
peu rentables, de nombreuses petites unités artisanales de transformation 
se développent depuis quelques années.
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Le riz constitue la nourriture de base de nombreuses popu la ­tions de la planète et notam­
ment dans la plupart des pays tropi­
caux : l'Asie principalement, mais 
également l'Amérique du Sud, les 
îles Caraïbes et l 'A fr ique . Sur le 
continent a frica in, sa culture est 
développée en système pluvial ou 
irrigué. La production, bien qu'en 
partie  autoconsomm ée dans les 
campagnes, participe à la couverture 
des besoins en a lim enta tion  des 
v illes . L 'approv is ionnem ent des 
villes est en effet souvent tributaire 
d'importations coûteuses en devises 
qui déséquilibrent la balance com­
merciale de nombreux Etats.
Dans les secteurs de forte production 
et notamment en systèmes irrigués, 
les grands complexes d'usinage 
moderne qui ont été construits dans 
le passé ont aujourd'hui des difficul­
tés à maintenir une activité rentable 
face à la fo rte  concurrence  des 
petites unités artisanales ou semi-
industrielles qui se développent dans 
pratiquement toutes les régions rizi­
coles.
Le riz paddy : 
une céréale vêtue
La connaissance de la structure du 
grain est capitale pour comprendre 
le choix des procédés utilisés en 
matière de transformation du riz 
(figure 1 ).
A la récolte, le riz est une céréale 
vêtue appelée « paddy » où le grain 
(ou caryopse) est encore entouré de 
ses glumes. Sa transformation néces­
site d'abord une élimination de ces 
enveloppes extérieures (ou balles) 
pour récupérer le riz brun (appelé 
aussi riz cargo) puis une usure du 
péricarpe et du germe pour obtenir 
le riz blanc, forme sous laquelle il est 
le plus souvent consommé.
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Usinage du riz 
et qualité 
technologique
La première opération qui consiste à 
séparer les balles du caryopse est 
appelée décorticage. Elle est habi­
tuellement suivie du blanchiment 
qui a pour objet d 'é lim iner le son 
(péricarpe et germe) pour obtenir le 
riz blanc. On utilise fréquemment le 
terme d 'us inage pour désigner 
l'ensemble de ces deux opérations 
successives (figure 2).
Le rendement à l'usinage et le taux 
de brisures sont les deux principales 
mesures caractérisant la qua lité  
technologique.
Les enveloppes extérieures représen­
tent environ 20 % du poids du grain 
paddy sec. Le son (péricarpe et ger­
me) représente environ 10 % du 
poids du grain paddy. Le rendement 
à l'usinage qui correspond au pour­
centage de riz blanc obtenu à partir 
d 'une quantité donnée de paddy 
est donc po ten tie l lem en t vo is in  
de 70 %.
La transformation du riz peut créer 
ou révéler une certaine proportion
Figure 1.
Structure du grain 
de riz.
de grains brisés. On qualifie généra­
lem ent de brisure toute  po rt ion  
d'albumen dont la taille est inférieu­
re à 75 % de l'amande entière. Ces 
brisures proviennent soit de l'action 
mécanique des machines sur le grain 
au cours de l'usinage, soit de la for­
mation de fissures dans le grain de
Figure 2. 
Usinage du riz.
riz lors de son développement au 
champ avant la récolte mais surtout 
pendant et après le séchage. Certains 
expliquent qu'un séchage trop rapi­
de du riz paddy provoque un durcis­
sement de la surface, qui emprison­
ne alors l'humidité à l'intérieur du 
grain. La pression interne augmente 
et génère l'apparition de clivages. 
Ces fissures ou clivages, non visibles 
extérieurement, rendent le grain de 
riz fragile et susceptible de se briser 
au cours de l'usinage. Les fissures 
commencent au centre du grain et 
progressent vers la périphérie dans le 
sens du plus petit axe du grain (ABE 
et a i ,  1992). D'autres considèrent 
que le principal facteur influençant 
le taux de brisures reste l'environne­
ment d'humidité entourant le grain 
de riz. La formation de fissures a lieu 
aussi bien dans l'environnement de 
désorption que d'adsorption d'eau 
qui existe au champ ou lors des opé­
rations après récolte. L'influence de 
cet environnement est également 
très dépendante de l'état du grain de 
riz ; la présence de grains imma­
tures ou de grains trop mûrs aug­
mente ainsi le taux de brisures (SIE- 
BENMORGEN, 1992).
Dans la majorité des cas, le transfor­
mateur cherchera à obtenir un ren-
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dement optimum tout en minimisant 
le taux de brisures. Il reste étroite­
ment tributaire de la qualité de la 
m atière p rem ière  ; qua lité  qui 
dépend des bonnes pratiques qui 
auront été mises en œuvre au cours 
des opérations qui suivent la récolte.
Opérations après 
récolte
Opérations traditionnelles 
après récolte
Dans de nombreux pays, la coupe 
des panicules s 'effectue à l'a ide  
d'outils à main. Le couteau est fré­
quemment utilisé en Asie du Sud-Est 
(a n i - a n i ), en A m érique  du Sud 
(cu ch i l lo )  ou en A frique. Pour la 
récolte de variétés denses, on utilise 
la faucille sur un produit générale­
ment plus hum ide. Mises en 
moyettes, les panicules sont souvent 
regroupées en meules (p a i l lo l  en 
Am azonie) et laissées au champ 
durant quelques temps pour un pré­
séchage. Parfois, les panicules sont 
stockées dans le plafond des habita­
tions, au-dessus de la cuisine, de 
manière à ce que la chaleur produite 
assure une certa ine  f in i t io n  de 
séchage. Enfin, les épis sont battus 
manuellement au fur et à mesure des 
besoins (consommation ou vente).
Le battage traditionnel est pratiqué à 
la main en frappant les gerbes de 
paddy contre un corps dur (rondin 
de bois, plate-forme de bambous, 
p ierre, etc.), techn ique  appelée 
« chaubage », ou encore en utilisant 
un fléau. Fréquemment de nom ­
breux grains sont perdus autour de 
l'aire de battage.
Le dépiquage ou foulage (au pied ou 
par les animaux) est une autre tech­
nique couramment utilisée dans de 
nombreux pays (Madagascar, Asie 
ou Afrique). Le dépiquage au moyen 
d'un véhicule, tracteur ou camion, 
est également réalisé. Les gerbes 
sont jetées sur l'aire de travail (de 15 
à 20 mètres de diamètre autour de la 
meule) au fur et à mesure du passage 
du véhicule. En Chine, on utilise par­
fois les routes pour pratiquer le dépi­
quage. Cette méthode de battage 
entraîne des pertes par brisures des 
grains ou leur enfouissement dans le 
sol (CRUZ et HAVARD, 1994).
Pour l'ensemble des opérations de 
récolte et de battage par les mé­
thodes traditionnelles, on estime, en 
Asie du Sud-Est, que les pertes sont 
comprises entre 5 et 15 %.
Après vannage, les grains sont 
séchés au soleil sur des nattes ou sur 
des aires de séchage avant d'être 
transformés. Ces pratiques ne sont 
pas sans incidence sur la qualité 
technologique du paddy. Il semble 
notamment que le séchage au soleil 
qui dure plusieurs jours soit relative­
ment poussé. La faible siccité des 
grains constitue une difficulté pour 
la transformation puisque l'humidité 
optimale recommandée pour un bon 
usinage se situe habituellement entre
1 2 et 1 4 %. Plus l'on s'écarte de 
l'optimum et plus les grains sont dif­
ficiles à usiner, ce qui oblige souvent 
les transformateurs à surcharger les 
machines pour obtenir un riz bien 
blanc et entraîne des usures préma­
turées des machines et une baisse de 
rendement.
Par ailleurs, la dessiccation trop 
poussée du riz paddy peut produire 
des phénomènes de c livage  de
l'endosperme (ou amande du grain) 
qui, à l'usinage, occasionnent des 
brisures et donc une baisse du ren­
dement — les très fines brisures sont 
évacuées avec les sons. Pour réduire 
la baisse de qualité des produits, cer­
tains ont recours à l'étuvage.
Etuvage
L'étuvage du riz est une pratique 
développée dans de nombreuses 
régions com m e en Asie (Inde, 
Pakistan, Sri Lanka), dans la Caraïbe 
(Haïti) ou en A fr ique  de l 'O uest 
(Guinée, Nigeria).
D'un point de vue technique, l'étu­
vage est un procédé qui consiste en 
une précuisson du riz paddy préala­
blement hydraté à une teneur en 
eau voisine de 30 %. Cette précuis­
son permet une gélatinisation de 
l'amidon qui perd sa structure cris­
talline pour former des complexes 
assurant une fo rte  cohésion du 
grain. L'étuvage améliore donc la 
qualité technologique du riz (rende­
ment au décorticage) en ressoudant 
les grains clivés, et diminuant ainsi 
le taux de brisures. Il accroît les 
qualités organoleptiques (fermeté et 
absence de co llant) et nu tr it ion- 
nelles en enrichissant l'amande en 
vitamines hydrosolubles (vitamine
Séchage du paddy après étuvage en Afrique. (J.-F. Cruz)
Agriculture et développement ■  n° 23 -  Septembre 1999
transformation du riz
B) et en m iné raux  in i t ia le m e n t 
concentrés dans le péricarpe. Par 
m igra tion  de certains pigments, 
l'étuvage confère au grain une cou­
leur dorée caractéristique, qui peut 
rebuter certains consommateurs.
Les consom m ateurs urbains lui 
reconnaissent cependant de bonnes 
qualités culina ires, gustatives et 
nutritionnelles. Même s'il nécessite 
une durée de cuisson plus importan­
te que le riz blanc, le riz étuvé gonfle 
mieux et apparaît de ce point de vue 
plus économique à la ménagère.
Réalisé de manière traditionnelle, 
com m e en G u inée , l 'é tu v a g e  
comprend trois opérations succes­
sives :
-  trempage du paddy propre dans un 
réc ip ient (grande marmite ou fût 
coupé aux deux tiers) rempli d'eau 
préalablement chauffée puis transva­
sement dans un grand fût que l'on 
laisse reposer une nuit ;
-  étuvage à la vapeur. Le paddy 
trempé est versé dans un récipient 
(marmite ou fût coupé) auquel on 
ajoute 10 % à 15 % d'eau. Le réci­
p ient de paddy est ensuite mis à 
chauffer après avoir recouvert le 
haut du fût de tissus ou de sacs de 
jute. L'étuvage est arrêté lorsque la 
vapeur apparaît en surface et que les 
balles des grains com m encent à 
s'ouvrir. Cette opération peut durer 
de 30 à 40 minutes ;
-  séchage des grains. Le paddy étuvé 
est étalé en couche mince sur une 
aire de séchage extérieure (natte, 
bâche, aire cimentée) et périodique­
ment remué pour homogénéiser le 
séchage. Selon les conditions clima­
tiques, le séchage peut durer une 
matinée à une journée.
Outre les besoins en récipients (mar­
mites ou fûts), le trempage à l'eau 
chaude et l'étuvage nécessitent un 
investissement en bois de chauffe. 
Avec les foyers traditionnels (trois 
pierres), il faut environ un fagot de 
bois pour étuver deux sacs de paddy 
(120 kilogrammes). Le développe­
ment de technologies améliorées 
(foyers économiseurs ou recherche 
d'alternatives énergétiques) est à 
promouvoir, notamment dans les 
zones de déforestation comme au 
Sahel, en Haïti, etc.
Les décortiqueurs villageois au Sénégal
Dans la vallée du fleuve Sénégal, la transformation du paddy par les décortiqueurs 
villageois a commencé à se développer au cours des années 80 face aux difficultés 
rencontrées par la Société nationale d'aménagement et d'exploitation des terres du 
delta du fleuve Sénégal (Saed, Saint-Louis, Sénégal) pour assurer la transformation et 
la commercialisation d'une production en augmentation. Au début des années 90, on 
compte environ 200 machines sur toute la vallée. En juin 1994, le désengagement de 
l'Etat et la dévaluation du franc CFA (qui a eu pour effet de diminuer les importations) 
ont constitué une étape importante dans l'évolution de la filière en favorisant 
l'émergence de nombreuses entreprises privées en concurrence sur le marché de la 
transformation. En 1995, le Cirad et la Saed ont inventorié une trentaine de 
minirizeries de type semi-industriel, très diverses sur le plan technique. En 1996, la 
Saed a réalisé un recensement de tous les matériels de transformation de paddy 
existant dans la vallée : 463 machines, dont plus de 75 % fonctionnelles, ont été 
dénombrées (figure 3).
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Figure 3. Décortiqueurs villageois au Sénégal en 1996.
L'inventaire des matériels permet de constater une forte spécialisation des 
départements avec un nombre de décortiqueurs qui se réduit fortement en remontant 
dans la vallée de Dagana (65 % des décortiqueurs) vers Bakel (2 % des décortiqueurs). 
Cette répartition des machines correspond bien aux systèmes de production dans la 
région avec une importance de la riziculture irriguée qui décroît de l'aval vers l'amont 
du fleuve au profit des cultures traditionnelles de sorgho et de mil en décrue et en 
pluvial.
Les localités où il y a une forte concentration d'équipements sont soit des villes 
importantes, comme Richard-Toll, Dagana, Ndioum ou Matam avec une forte 
population (production et consommation) et des activités commerciales importantes, 
soit des bourgs ruraux situés dans des zones de forte production comme Ross-Béthio, 
Diawar, Boundoum ou Guédé. Dans la plupart des cas, ces localités sont situées en 
bordure de route nationale (bonne accessibilité), et sont des carrefours d'échanges 
avec les autres zones. Dans ces localités, le riz transformé par les décortiqueurs est 
vendu sur place pour la consommation et une partie est commercialisée hors de la 
zone.
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Transformation 
du riz
Organisation de la filière
Dans de nombreux pays en dévelop­
pement, l'essentiel du paddy est 
conservé dans les villages par les pro­
ducteurs pour satisfaire leurs propres 
besoins de consommation. Une cer­
taine quantité fait cependant l'objet 
d'une commercialisation pour les 
besoins monétaires.
Dans les pays les plus pauvres (Haïti, 
Guinée) qui ne disposent pas de 
grands centres de transformation 
(rizeries industrielles), le commerce 
des grains est souvent assuré par des 
commerçants ruraux, généralement 
des femmes com m e les bien 
connues « Madame Sara » en Haïti. 
Ces opératrices achètent le paddy 
sur les petits marchés villageois, le 
stockent pour le vendre sur les mar­
chés hebdomadaires des petites 
bourgades. Ces comm erçantes 
locales peuvent également étuver et 
faire usiner le paddy pour commer­
cialiser du riz blanc. Elles disposent 
souvent de peu de moyens financiers 
ce qui les oblige à remettre rapide­
ment sur le marché le riz paddy ou le 
riz transformé. Elles vendent ainsi, le 
riz au détail aux consommateurs 
locaux, ou en gros à des commer­
çantes urbaines qui, elles, assurent le 
ravitaillement des villes. Ces der­
nières revendent le riz usiné aux 
déta illan tes ou d irec tem ent aux 
consommateurs des grandes villes 
de la région ou encore à des gros­
sistes venant des grands centres de 
consommation.
Des gros commerçants ruraux gèrent 
également une partie du marché 
local par le contrôle financier qu'ils 
exercent sur la filière. Ils emploient 
des agents collecteurs et ont généra­
lement des moyens de transport et 
des infrastructures de stockage qui 
leur permettent de stocker les grains 
pour les vendre au prix fort durant la 
période de soudure. Certains d'entre 
eux sont propriétaires d 'un ité  de 
transformation (décortiquerie ou 
rizerie).
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Le décorticage du riz
En technologie traditionnelle, très 
répandue en milieu rural, la transfor­
mation du riz est encore souvent réa­
lisée au pilon et au mortier. Elle cor­
respond surtout à un décorticage car 
le blanchiment est peu poussé. Le 
grain consommé est alors pratique­
ment un riz complet aux qualités 
nutritionnelles supérieures à celles 
du riz blanchi.
A l'instar des pays développés, cer­
tains pays tropicaux ont cherché à 
développer des filières industrielles 
par la construction de grandes rize­
ries, parfois à caractère m onopo­
listique comme ce fut le cas dans 
plusieurs pays d'Afrique de l'Ouest.
Depuis quelques années, la vague 
de libéralisation économique et le 
désengagement des Etats dans de 
nombreux pays du Sud ont favorisé 
l'émergence de nombreuses petites 
entreprises de transformation des 
productions locales tant en milieu 
rural qu'en zone urbaine. Selon les 
pays, ces petites ou moyennes entre­
prises apparaissent comme des solu­
tions crédibles pour remplacer les 
grands projets agro-industriels.
En Amérique du Sud ou en Asie, il 
existe déjà un tissu d'entreprises 
agro-alimentaires pour de nombreux 
produits, alors qu'en Afrique l'évolu­
tion est plus récente. Le secteur arti­
sanal y est au jourd 'hu i en pleine 
expansion et l'on peut dénombrer 
par exemple plusieurs centaines de 
petits décortiqueurs à riz au Sénégal, 
au M ali et en Côte d 'ivo ire . Ces 
petits ateliers de quartier ou de villa­
ge fonctionnent le plus souvent en 
presta tion  de services pour des
ménagères ou des commerçantes 
traitant des quantités unitaires relati­
vement faibles, de quelques k i lo ­
grammes à quelques dizaines de 
kilogrammes. Le matériel classique­
ment u t i l isé  est le déco rt iqueu r 
Engelberg (matériel commercialisé 
pour la première fois en 1888 par la 
société Engelberg de Syracuse, New 
York, Etats-Unis), qui est l'équipe­
ment de trans fo rm ation  le plus 
simple. L'usinage du paddy est effec­
tué par une seule machine générale­
ment entraînée par un moteur diesel.
Le décortiqueur Engelberg (figure 4) 
se compose princ ipa lem ent d'un 
cylindre nervuré horizontal tournant 
dans une chambre cylindrique dont 
la partie inférieure est constituée 
d'une tôle métallique perforée facili­
tant l'évacuation des sous-produits 
(brisures, balles et sons).
Le matériel, entièrement métallique, 
a une action relativement brutale sur 
le riz et p ro d u it  de nombreuses 
brisures ; ce qui co n d u it  à des 
performances techniques souvent 
médiocres en terme de rendement 
d'usinage (55 à 60 %). La technique 
d'étuvage traditionnellement utilisée 
permet cependant d 'am élio rer la 
qualité technologique du paddy et 
d'accroître le rendement d'usinage 
qui peut alors atteindre 65 %. Enfin, 
le son est peu utilisable en alimenta­
tion animale, car il est pollué par les 
balles qui contiennent un fort taux 
de silice.
Ce décortiqueur, simple et rustique, 
est de plus en plus fabriqué par les 
artisans locaux qui s'inspirent sou­
vent de modèles importés. Il est rela­
tivement robuste mais le fort pouvoir 
abrasif du riz paddy dégrade cer-
Figure 4. Schéma du décortiqueur Engelberg. (source : Fao)
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Les décortiqueurs villageois en Guinée
En Guinée, même si le riz est encore, en majeure partie, transformé de façon 
traditionnelle au pilon et au mortier, il semble que le décorticage mécanique 
connaisse aujourd'hui un certain développement dans toutes les zones rizicoles du 
pays.
Le décorticage mécanique, bien que relativement ancien sur les frontières du sud 
(Forécariah, Nzérékoré) où les machines étaient le plus souvent des matériels 
d'occasion importés des pays voisins (Cote d'ivoire, Libéria, Sierra Leone) s'est peu. 
répandu dans le passé. Le nombre de matériels utilisés n'était que de quelques 
dizaines au début des années 1990.
Grâce à l'action entreprise par le ministère de l'agriculture et notamment grâce à 
l'aide apportée par le Programme d'appui à la sécurité alimentaire qui bénéficie du 
soutien technique et financier de la coopération française, la mécanisation du 
décorticage a été fortement encouragée. En 1997, le Cirad et l'institut de recherche 
agronomique de Guinée ont établi un diagnostic du décorticage villageois en 
Guinée et proposé un programme d'amélioration et de développement des 
techniques de transformation du riz. Le nombre de machines a dépassé les 150 
unités en 1997 et a été multiplié par deux durant la seule année 1998 pour 
atteindre aujourd'hui plus de 300 machines.
L'unité artisanale de base vulgarisée par le projet est constituée d'un décortiqueur 
Engelberg et d'un moteur thermique montés sur un châssis métallique et reliés par 
des courroies.
Les modèles proposés sont de deux types : d'une part, les unités rurales 
constituées d'une machine de faible capacité (Engelberg d'environ 150 
kilogrammes à l'heure) accouplée à un moteur thermique de 12 CV, d'autre part, 
les unités urbaines composées d'une machine de grosse capacité (Engelberg d'un 
débit de 300 à 400 kilogrammes à l'heure) accouplée à un moteur thermique 
d'une puissance voisine de 20 CV.
Les revendeurs locaux de matériels ont été encouragés à fournir des lots de pièces 
détachées suffisants pour satisfaire les besoins d'une campagne d'usinage et à 
mieux organiser leur service après-vente et la maintenance, en s'assurant la 
collaboration de mécaniciens ou d'artisans forgerons dans les zones de 
production.
Les unités de transformation qui fonctionnent en prestation de service rémunèrent 
leur activité en faisant payer aux clients (souvent les commerçantes) un certain prix 
pour l'usinage. Il est à noter que, partout le prix est fixé pour la quantité de paddy 
apportée. Cette pratique, qui ne prend pas en compte le rendement obtenu à 
l'usinage devrait être dénoncée et progressivement remplacée par un paiement sur 
la quantité de riz blanc obtenu de façon à mieux rémunérer la qualité du travail 
réalisé par les transformateurs.
Décortiqueur mécanique du riz en Guinée. (J.-F. Cruz)
taines pièces d'usure qui doivent 
être régulièrement changées, com­
me le frein métallique, les grilles et 
le cylindre central, pour permettre 
un usinage efficace. La disponibilité 
en pièces détachées reste une des 
contraintes majeures que rencon­
trent les transformateurs dans l'exer­
cice de leur activité.
L'une des principales causes d'arrêt 
des unités de transformation reste les 
pannes de moteur. L 'o rig ine des 
pannes est diverse (pompe, piston, 
vilebrequin, bielles, injecteurs) et la 
réparation nécessite l'intervention 
d 'un  spéc ia lis te . L 'em p lo i de 
moteurs électriques serait plus fiable 
mais la fa ib lesse fréquente  des 
réseaux électriques locaux permet 
rarement aux utilisateurs de s'orien­
ter vers cette source d'énergie.
Malgré ses qualités médiocres, ce 
matériel reste encore aujourd 'hui 
très utilisé. Il rend possible un pre­
mier développement décentralisé de 
la mécanisation de la transformation 
pour un investissement initial relati­
vem ent modeste (de 1 5 000 à 
40 000 FF l'unité selon les modèles). 
Au Sénégal, en Guinée, au Mali, à 
Madagascar ou encore en Haïti, on 
compte aujourd'hui plusieurs cen­
taines d'unités artisanales de décorti­
cage fonctionnant pour la plupart en 
prestation de service.
Les unités 
de transformations 
artisanales
Les ateliers ruraux
Les ateliers ruraux sont générale­
ment équipés d'une seule machine 
de petite capacité (150 à 200 kilo ­
grammes à l'heure). Ils traitent plu­
sieurs dizaines de tonnes par an pour 
une activ ité  souvent lim itée aux 
quelques mois qui suivent la récolte 
(moins de 1 000 heures de fonction­
nement par an). Localisés en zones 
de production, ces ateliers d'appa­
rence très rudimentaire (réalisés en 
matériaux locaux) sont habituelle­
ment gérés par une seule personne 
qui assure la fonction de meunier. 
Bien que techniquement assez peu 
performants et économ iquem ent
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assez peu rentables, ils jouent un 
rôle social important en permettant 
la transformation des grains destinés 
à l'autoconsommation ou à la vente 
sur des marchés ruraux.
Les installations urbaines
Les ins ta lla t ions  urbaines sont 
situées dans les grandes villes ou 
dans les centres de regroupement. 
Elles sont généralement implantées à 
proximité d'un centre de stockage, 
d'un marché ou d'une voie de com­
munication fréquentée de manière à 
bénéficier d'une activité plus impor­
tante, mieux répartie dans l'année. 
Ces installations, souvent construites 
en dur (murs en parpaings et couver­
ture en tôle) sont généralement équi­
pées d'une ou de plusieurs machines 
de plus grande capacité (300 à 400 
kilogrammes à l'heure) fonctionnant 
quasiment toute l'année et les quan­
tités traitées annuellement atteignent 
alors plusieurs centaines de tonnes 
(200 à 500 tonnes). Certaines de ces 
installations peuvent être équipées 
de structures particulières (aire de 
séchage, local de stockage) ou de 
machines spécifiques (m oulins, 
broyeurs) destinées à fidé liser la 
clientèle par une meilleure satisfac­
tion de ses besoins.
Le travail est généralement assuré 
par un personnel réduit se limitant à 
un meunier aidé d'un ou de p lu ­
sieurs manœuvres. Les propriétaires 
des machines, qui ont souvent 
d'autres activités, sont rarement les 
opérateurs. La maintenance des 
matériels est assurée par des mécani­
ciens locaux que l'on sollicite en cas 
de panne et qui sont rémunérés à la 
tâche. La plupart des unités fonction­
nent en presta tion  de service 
mais certaines peuvent avoir une 
activité de production notamment 
lorsque le propriétaire est un com­
merçant.
Amélioration 
des technologies
Les po lit iq u e s  agrico les v isent 
aujourd'hui à accroître la production 
tout en recherchant une meilleure 
valorisation des denrées produites.
Deux décortiqueurs Engelberg en série, en Guinée. (J.-F. Cruz)
L'amélioration de la qualité du riz 
blanc mis sur le marché nécessite 
alors souvent une modernisation des 
systèmes de transformation.
La décortiquerie améliorée
Pour accroître la qualité de la trans­
formation, il est indispensable de 
bien séparer l'opération de décorti­
cage de l'opération de blanchiment. 
Cette technique est mise en pratique 
dans les décortiqueries améliorées 
où l'on utilise deux machines en 
série. Un premier décortiqueur per­
met de séparer les balles du grain. 
Puis, le riz cargo obtenu est repris 
dans une seconde machine qui assu­
re l'élimination des sons. En Guinée, 
certains transformateurs utilisent 
ainsi deux décortiqueurs Engelberg 
en série. Les performances peuvent 
encore être améliorées en utilisant 
comme à Madagascar un décorti­
queur à rouleaux de caoutchouc 
(souvent appelé localement dépail- 
leur) avant le classique décortiqueur 
Engelberg qui n'est plus utilisé que 
comme blanchisseur. Grâce à la 
récupération séparée des sous-pro- 
duits, les sons obtenus sont de bonne 
qualité et peuvent ainsi être valorisés 
en alimentation animale, en particu­
lier en alimentation porcine.
Les unités compactes
Dans les unités compactes (figure 5), 
bien qu'intégrés dans une même 
machine, le décorticage et le blan­
chiment sont disjoints ce qui per­
met logiquement d 'am élio rer les 
performances techniques du maté­
riel. Le décorticage est réalisé par 
passage des grains de paddy entre 
deux rouleaux de caoutchouc tour­
nant en sens inverse à des vitesses 
différentes. L'écart de vitesse tan- 
g e n t ie l le  des rou le a u x  perm et 
l'arrachement des balles, qui sont 
ultérieurement aspirées par un ven­
tilateur et évacuées à l'extérieur de 
la machine. Les grains de riz décor­
tiqués (ou riz cargo) tombent dans 
la chambre de blanchiment, où ils 
sont blanchis par friction grain sur 
grain. La chambre de blanchiment 
est équipée des grilles qui permet­
tent l'évacuation des sons par gra­
vité dans la partie inférieure de la 
machine.
Ce m a té r ie l,  en tra îné  par un 
m oteur the rm ique  d 'env iron  20 
CV, a une capacité réelle de trans­
fo rm a t io n  vo is ine  de 500 k i lo ­
grammes à l 'heu re  même si les 
constructeurs annoncent fréquem­
ment des débits sur riz paddy long
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Figure 5. Unité compacte d'usinage du 
riz. Source : SATAKE, 1994
de 550 à 750 kilogrammes à l 'heu ­
re. En première approximation, on 
peut espérer une capacité annuelle 
de tra ite m e n t d 'e n v iro n  600 
tonnes, soit le double d'un décorti­
queur Engelberg, avec un rende­
ment d 'us inage va r ian t de 60 à 
68 % selon les variétés, soit cinq 
po in ts  de p lus q u 'a ve c  un 
Engelberg.
Il existe de nom breux modèles 
d'unités compactes tant en Asie du 
Sud-Est, qu'en Chine ou au Brésil, et 
beaucoup d 'en tre  eux sont des 
copies du modèle Sataké d'origine 
japonaise. Selon l'origine, la capaci­
té des machines et le type de motori­
sation, les coûts des matériels peu­
vent varier de 50 000 à 80 000 FF. La 
principale contrainte reste la fourni­
ture des pièces détachées et notam­
ment des pièces d'usure telles que 
les rouleaux de caoutchouc et dans 
une moindre mesure les grilles du 
blanchisseur.
Associées à d'autres machines (net­
toyeurs, trieurs), ces unités peuvent 
entraîner le développement d'un 
usinage de type semi-industriel ; 
c'est le concept de la m in irizerie 
(0,5 à 1,5 tonne à l'heure) destinée 
à satisfaire les besoins des marchés
urbains généra lem ent plus e x i ­
geants pour la qualité des produits 
commercialisés.
Conclusion
Dans les pays techniquement les 
moins avancés, où la filière riz est 
caractérisée par un système après 
récolte très traditionnel, la décorti- 
querie artisanale, équipée de sim­
ples décortiqueurs Engelberg, consti­
tue encore, malgré des performances 
souvent médiocres, la technologie 
de transformation la plus adaptée 
aux moyens techniques et écono­
miques des différents opérateurs. 
Progressivement, la recherche d'une 
meilleure qualité de la transforma­
tion (accroissement des rendements 
d'usinage et réduction des taux de 
brisures) rend nécessaire la sélection 
d'équipements techniquement plus 
performants. La promotion d'unités 
compactes avec décortiqueurs à rou­
leaux de caoutchouc permet alors de 
moderniser les installations dont le 
volume d'activité annuel dépasse les 
500 tonnes de paddy. Dans les 
pays où la mécanisation du décorti­
cage est déjà anc ienne com me 
en Indonésie, au Brésil ou à 
St Dom ingue, les décortiqueurs 
Engelberg ont aujourd'hui été totale­
ment abandonnés et remplacés par 
des unités compactes à rouleaux qui 
constituent l'unité de base du décor­
ticage artisanal.
En A frique de l'Ouest, la qualité 
variable des riz locaux, le manque 
d'expérience de certains opérateurs 
et les difficultés d 'approvisionne­
ment en pièces détachées, rendent 
souvent difficile un bon fonctionne­
ment des unités de transformation. 
L'étude des relations consomma- 
tion-commercialisation-transforma- 
tion-production, le suivi des instal­
la t ions  pour l 'é la b o ra t io n  de 
référentiel technico-économique, la 
recherche des possibilités d'amélio­
ration de la qualité de la matière 
première et des riz usinés, la forma­
tion et l'information des riziers sont 
des actions p r io r ita ires  à en tre ­
prendre pour accompagner et per­
fectionner ce secteur d'activité en 
profonde mutation.
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